PERSONNAGES ET PAYSAGES

DE PAIX
Didier Lamethe
Personnages
Faulbert, épicier et artiste-peintre, sans que l’on puisse déterminer le montant respectif de ses revenus, mulâtre.
Barboteur, client respectable et haut fonctionnaire au Ministère de l’Education Nationale, noir.
Décor

Une échoppe d’épicier-artiste, un fouillis innommable, en deux parties. 

Une partie épicerie et quincaillerie de zone urbaine, avec des étagères clairsemées derrière un petit comptoir avec une caisse enregistreuse. Dans le fond, une cabine téléphonique rudimentaire de style anglais.

Une partie atelier d’artiste, avec des toiles enroulées dans d’anciens bidons à mazout bariolés, des cartons emballés, une table avec des cahiers d’écolier et deux tabourets hauts de bar. 

Sur un côté de la table, se dressent des instruments de peintre. 

Dans le fond de l’échoppe, un curieux entassement de sacs de sable positionnés en barricade.

Aucune fenêtre.

De nombreuses pierres en vrac sur le sol, de la taille d’un ballon de football.
Costumes

Traditionnels africains multicolores, avec des petits colliers et des bracelets pour éloigner les mauvais esprits. Claquettes en plastique. Aucun chapeau.
Lieu et date  

A Tombouctou (Mali) en 2013 quelques semaines avant le pillage de manuscrits anciens et la destruction de monuments d’intérêt mondial par des combattants islamistes encadrés.

Scénographie
Des pierres éparses sur le sol qui rendent les déplacements difficiles.
ACTE UNIQUE

Scène 1
Barboteur entre dans la boutique. Faulbert vérifie activement la couverture de cahiers neufs et lève doucement la tête, comme si des tas d’idées l’absorbaient.
Faulbert (curieux) - Qu’est-ce qui me vaut ta visite, Monsieur Barboteur ? 
Barboteur (heureux de le retrouver) - Je suis venu peu chez toi, Monsieur Faulbert, mais à chaque fois j’en suis reparti avec un bonheur artistique. 
Faulbert (faussement curieux) - Qu’est-ce donc ? Je voudrais bien savoir, car je connais le plaisir créatif et souvent l’échec artistique.
Barboteur (se prenant pour un philosophe) - Le bonheur artistique est un infini plaisir d’avoir acheté un décor inutile pour un prix bien au-dessus de sa valeur pour se prouver que des largesses font du bien, en se disant qu’on pourrait revenir faire des achats pour paraître beaucoup plus puissant qu’on est. Si le cumul des œuvres d’art crée l’envie chez ses amis d’acheter des œuvres d’art, je ne veux pas savoir à quoi cela correspond.
Faulbert (mielleux) - J’aurais donc du plaisir à t’accueillir plus souvent et à connaître ici tes amis que tu me recommanderas.
Court silence pesant. Faulbert abandonne les cahiers.
Barboteur (grand seigneur) - Quand on se pavane à Bamako, on n’a guère l’occasion de venir à Tombouctou. Aujourd’hui, j’ai pris le 4x4 du Ministère sans chauffeur, comme s’il s’agissait d’une tournée d’inspection surprise. Je n’ai pas le niveau suffisant pour pouvoir emprunter l’hélicoptère. De toute façon, comme il n’y a pas de budget maintenance, je pousse mes supérieurs à l’emprunter en imaginant un accident me permettant de faire plusieurs sauts dans la hiérarchie en même temps.
Faulbert (blagueur) - Je vois que tu prends singulièrement de la confiance en toi. Pour la première fois, tu me parles comme un animal administratif dangereux pour les autres. Je ne t’en ferai pas le reproche, Barboteur.
Faulbert se lève. Barboteur et Faulbert se serrent avec chaleur.
Faulbert (ton voilé de reproche) - J’ai si peu de grands personnages de l’administration centrale comme clients que leurs apparitions épisodiques se remarquent. Tu es le premier qui débarque chez moi en 4x4.
Barboteur (sans véritable curiosité) - Une autre fois, tu me diras leurs noms.
Faulbert (choqué) - Non, je suis une tombe.
Barboteur (fataliste) - Les tombes s’ouvrent et révèlent des tas de choses.
Faulbert (se penchant sur la table en se tenant par les mains de chaque côté) - Quelle est l’idée qui t’amène chez moi d’un pas rapide et le regard si pétillant ?
Barboteur (ne sachant pas trop comment s’y prendre) - Je voudrais adresser à une ancienne maîtresse d’école un message d’amour. Ce message doit couler de source.
Faulbert (se retenant de rire) - Tu ne vas pas me faire croire que tu as besoin de quelqu’un pour écrire une lettre. 
Barboteur (remuant une main devant lui) - Je ne te parle pas d’écriture, mais j’imagine une série de dessins traduisant un message d’amour. 
Faulbert (avec une certaine amertume) - Qu’imagines-tu donc au juste, collectionneur, qui m’avais un peu trop oublié ?
Barboteur (calme) - J’ai des idées à la fois précises et vagues. Une sorte de spicilège relié regroupant des dessins, en somme un véritable monument personnel célébrant des personnages et des paysages de paix. 
Faulbert - Pas de personnages dans le vague ?
Barboteur - Non, ils seront de chair et d’os.
Faulbert - Pas de paysages avec une naïveté enfantine ?
Barboteur - Non, des paysages de chez nous. 
Faulbert - De toute façon, je ne m’y connais pas en montagne, glacier ou chalet. Pas plus en phoque, éléphant de mer ou baleine.
Barboteur - Aucune importance, je ne demande pas la lune.
Faulbert - Pourtant, un astre aide toujours. Il s’agit d’un truc facile pour embellir.
Faulbert - Quelques extraits de paysages occidentaux ?
Barboteur - Peut-être des bribes de jardins botaniques, mondialement connus, présentant des végétations africaines dans une harmonie rare.
Faulbert (peu convaincu) - Pourquoi pas ?
Barboteur - Tu décideras ce que tu veux ajouter pour embellir. 
Faulbert - Une femme, sans boucle d’oreilles, collier et bracelet, ressemble à une armoire bancale.
Barboteur - Je vois que j’ai à faire à un connaisseur des embellissements des femmes, comme les doubles pare-chocs rutilants des voitures noires de l’administration.
Faulbert (s’approchant de Barboteur et lui tapant sur l’avant-bras) - Je peux te faire ce spicilège. Je le sens déjà.
Barboteur (écrasant une pierre d’un pied) - Tant mieux, Faulbert.
Faulbert (démonstratif) - Le client qui achète mes œuvres devient forcément un homme doté d’une intelligence instinctive supérieure, surtout s’il fait semblant de s’intéresser à ma démarche spirituelle.
Barboteur - J’a-do-re les flatteurs, même sans finesse. Pourtant, j’aime mieux traiter avec les flatteurs faisant preuve d’une grande méfiance, toujours sur leurs gardes comme un voleur de pacotille, car ils me servent à apprendre comment je pourrai mieux faire en ce domaine très utile lorsque l’on côtoie les grands de ce monde. A notre échelle, bien entendu.
Faulbert - Je vais te flatter pour démontrer, de surcroît, ma finesse. J’adore l’expression spicilège. On l’utilise peu et les jeunes ne comprennent pas ce que ça peut bien vouloir dire. Les administrateurs coloniaux l’utilisaient pour désigner des recueils. Pendant longtemps, beaucoup d’africains crurent qu’il s’agissait d’une collection d’épices ou d’un présentoir à épices. 
Barboteur - La vie a besoin de beaucoup d’épices. Je comprends les coureurs qui parlent de pincées d’épices pour évoquer des jeunes femmes intermittentes.
Faulbert - Je ne vends aucune épice ici. Je laisse ce domaine à d’autres. Chez moi, je vends des épices mentales. Seulement.
Barboteur - Je sais bien que tu travailles dans l’incomparable. Lorsque je suis dans le noir, j’ai besoin d’une lumière intérieure. Je l’attends avec toi.
Faulbert - Tu es un grand verni ! J’en vends et tu n’attendras pas longtemps. Il suffit de te décider.
Barboteur se détend. 

Obscurité.
Scène 2
Faulbert sort de la cabine téléphonique.
Faulbert (neutre) - Depuis ta dernière visite, Tombouctou a beaucoup changé, comme tu t’en doutes peut-être. 
Barboteur - Il y a de quoi s’alarmer. A Bamako, l’optimisme règne et on voit toujours les choses en mieux. Tu vas, Faulbert, m’ouvrir les yeux.
Faulbert (pensif) - Je ne reconnais plus ma ville, qui était effervescente, travailleuse, radieuse et peu religieuse.
Barboteur (inquiet) - Il saute aux yeux que la religion a fait son trou.
Faulbert (fataliste) - Je me demande comment tout cela se terminera. Tristement mal sans doute.
Faulbert (fixant Barboteur) - Que veux-tu dire exactement ?
Barboteur (affrontant le regard de Faulbert) - La vérité religieuse demeure incernable. 
Faulbert (poussant d’un pied une pierre) - Que veux-tu voir dans ce spicilège ?
Barboteur (prenant un crayon et dessinant dans le vide, d’abord avec la main droite, puis avec la main gauche) - L’histoire toute simple d’un garçonnet, qui travaillait bien dans une école de brousse avec des auvents en feuillage séché. 
Faulbert - Pour que je commence à me glisser dans ta peau, il me faut plus de détails. Il n’y a que les mauvais sorciers qui te font gober qu’ils prennent le pouvoir dans ton cerveau comme un hypnotiseur.
Barboteur - Cet enfant, percussionniste à ses heures, apprenait la musique pour imiter les bruits de son cœur et il possédait un rêve secret : apprendre pour pouvoir, un jour lointain, dépasser sa maîtresse d’école en savoir et pour l’épouser en grande pompe dans un village où les mariages durent au moins trois jours avec des sbires de sorciers se prenant pour des policiers de proximité. 
Faulbert (fasciné) - Tu vois les choses en grand, j’ai l’impression ?
Barboteur - Dans la haute administration, la folie des grandeurs gagne vite. On veut un bureau d’angle, plusieurs fenêtres, des rideaux de qualité, un sofa, un tapis persan et une fermeture à clefs plus un verrou intérieur pour éviter les passe-partout.
Faulbert - Et le petit Barboteur n’avait pas d’yeux pour une petite amie de son âge ?
Barboteur - Non, la maîtresse d’école me mangeait des yeux et m’avalait entier chaque jour. Mes oreilles rougissaient. Je ne pouvais pas résister. J’avais l’impression d’être dans un toboggan avec un toit.
Faulbert (moqueur) - Pour satisfaire ton ego, il te faut donc du compliqué au premier degré et du complexe au second degré !
Barboteur (radieux, serrant le crayon dans un poing fermé) - Non, le plus simple possible : une petite école rurale à une seule classe, sans arbres centenaires, avec cinquante élèves et une maîtresse d’école, pas comme les autres, avec des sourires partout. Dans les yeux, sur le front, au bout des mains et des pieds, dans les cheveux, à la boucle de sa ceinture, dans les dessins de ses robes, dans les barrettes de ses cheveux. Une femme ayant sa fierté fichée dans une manière de tenir la tête et le dos droits, une femme aux mille sourires par jour, qui ne s’attriste jamais et qui donne envie de tout apprendre, même les choses qu’on chuchote lorsque les adultes parlent entre eux.
Vous pouvez lire la suite en commandant le Cahier de théâtre N° 27
